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Mnm, en allemand. Le Président accueil-
lit ce non par un vigoureux coup de son-
nette, ut la Chambre par un éclat de rire
homérique. Le Président informa grave-
nient M. Germiaii, qu'il n'y avait qu'une
langue parlée au lReichstag, et que s'il ne la
connaissait pas, qu'il eût à aller l'apprendre,
avant que de venir y représenter un col-
lég' électoral. C'était raide, et M. Germain,

qui sait l'allemand, grogna un nein sacra-
mieitel pour avoir la paix. Mon homme
de Franefort me raconta cet épisode dut

parlementarisme allemand et l'histoire sui-
vante, pour mie prouver que les Teutons
rient à leuirs heures. C'est rare ; mais, enfin,
ils arrivent à rire: ça suffit pour consacrer
le prinipe quxe la rate allemande est sus-
ceptible de dilatation.

C'était à Myc0, le lendemain dix san-
gIant anniversaire de l'empereur Gutil-
launmie. Ui soldat, en uniforme, entre
dains ii cabaret fr'quenté par un groupe
<lu socialistes. Aussitôt on l'entoure, on
lui offre de la bière et l'on commence à
l'endoctriner. Le guerrier se laisse faire,
ingargite boek sur bock, et prete, en ap-
pareice, une oreille attentive aux tléo'ies
de ses noivelles counaissances. Elnfin,
;I'ive l umoment de la glran(e questiOn
qui précède invariablement l'embauchage
définitif.

"En cas (le r'évolution, lui demanda-
t-on solennellement, tireriez-vous sur le
peuple ?

-Moi ! tirer sur le peuple l répoidît le
soldat idigné, jamais de la vie ! "

Cette belle r'éponse lui valut une nou-
velle chope le biere, et le chef du groupe
était sur le point de proposer de procer'i',
seance tenante, à l'administration du ser-
mnient usiel, losqut'un des assistants eut la
malencontreuse idée de demander :

' Et pourquoi refuseriez-vous (le tirer
sur le peuple ? '

Le soldat, un fils prudent le la Pomé-
raile, vida soigneusement sa chope jxusqu'à
la drnière goutte avant le repondre

"C'est que je fais partie le la muixsijuei
du régiment, et que, par conséquent, j,
n' <i p<e 1 ls ium.''

'ette réponse jeta un froid, et la tenta-
tive <'embauchage 'en resta là.

Lt fille a dée de feu M. Prévost-Para-
dol, âgée <le vint-deux ans, a pris le voile
ma'di dernier, le 3 avril, dans la maison
les damnes le la Retraite, de la rue du Re-

galrd.
Mmnes d'Elchingen et de Vatry assistaient

la jeune religieuse commue marraines. La cé-
rmionie a été faite par le curé de la Made-
leine.

La Ieauté et la jeunesse le Mlle Para-
dol, ainsi qxue les souvenirs et les regrets
laissés par son malheureux père, q1ui, mni-
nistre plénipotentiaire français à Wash-
ington, se suicida dans cette ville, out
donné à cette cérémonie uin caractère par-
ticulièreniomt émouvant.

L'affaire Cassagnac a été appelée, hier,
le 5 avril, devant la huitième chambre
correctionnelle, sous la présidence de M.
Carlet. Me. Lachaud défendait Paul de
Cassaguac et le gérant du Pays, M. Piel,
aussi nus en cause.

Me. Lachaud posa d'abord des conclu-
sions le fin de non-recevoir, hâsées sur ce
que le prévenu étant inculpé de deux dé-
lits, relevant de deux jurisdictions diffl'-
rentes, n'a pas été d'abord cité devant la
jurisdiction supérieure de la cour d'As-
sises, selon l'usage.

Le tribunal rejeta les conclusions de Me.
Lachaud et ordonîna de procédier. Me. La-
chautd interjeta appel de suite de ce ju-
geme nt, et demanda qute la cour déclame
l'appel suspensif et renvoie le jugement
de l'affaire jutsqu'à ce que le dit appel soit
dlécidól.

Le tribumnal rejette de nouveau ces comm-
cîrusionîs et ordlonne de procéder au fonids.
M<u. Lachaud déclaie qux'il se retire avec ses
clientîs, et le ministèr'e publie devra pr'o-
céder pe<r d font. KEx't. Le subistituit dux

procureur-genraul liouichez s'en domnna eni-
suite à cœuri joie. Il tit biller' des casso-
lettes d'encenîs ruîx piedls <le la dleess' <le
la libherté, quii pr'ésie auix dlestinées de< la
Rl'épubliqxue fi'rnçaise, Itut les articles de
M. <1< Caussagnac et patati, paîtaîtra's, parlu
pendlant deux grandes heures, sanîs cnîtr'a-
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(licteur. La cour, à trois heures et demie, cinq cent mille francs. Ses dlpenses
hier, condamna, malgié son appel, M. de ayant été (le trois millions de francs, les
Cassagnac à deux mois de prison et à trois heureux actionnaires ont en lun million
mille francs d'amende. I Fiel, comme cinq cent mille francs de surplus à se
gérant, en est quitte pour- mille francs d'a- partager. N'est-ccpà que c'est bau
mendie.lp eais aussi, les abonnés conieet leurs

Voilà le premier acte le la comdie /devoirs,ilspent d'avance leurs aonne-
/qr/< que le cabinet fJules Simon joue au ineîîts et leurs annonces. (ýtuand les ('a-
nom de la liberté <le la presse. Devant les iidiens se peilétreront-ils deucette véî 1h
jurés, à la cour d'Assises, il est probablc que pour avoir un Journal intéressant, il
que Cassagnac sera acquitté. Il l'a déjà faut e la rdaction soit active, vaiée, et
été trois fois pour d'lélit le presse. le personnel nombreux, autant que î«s

La Lune, journal satyrique illustré, sible mais que, pour arriver là, il faut <e
vient, en trois coups de crayon, de faire l'argent pour payer et les ré<lacteurs, et les
l'histoire, sans paroles, doe M. le 'rés ident intornations, et les, ct les cor-
du (Conseil, mieux qu'un volume de consi- respondamts, et l'inist ration, etc.,
dératio<ns raisonnes ne l'aurait fait. (is qu'en ( anala, le plus;clair est pout-les

La caricature représente une tour bâtie collecteur,, qui le nt tl'aboi l<ur vi'-
en mIoëlloils, sur laquelle sont écrits ces centage et laissent... les arreragea
mots :Tour n Or. M. 'Jules Simonprieire
en halit roug , avec cocarde de la liberté J'appren<s avec plaisir (Ille notre jeune
à son chapeau, est au pied de la tou r. compatiote, M. iluioit exoser lin
Dans une main. qu'il lève vers le haut tableauoriginal, au Sal<n deniai prochain,
<lu monument, il tient des exemplaires <lds et ue ce jeune artiste a <ljà été prucanié
liffereutes études s<ciales et humanitaires remî<'r <ans-Ipusieurs compositions pour
qu'il a écrites :Le Droir, 1'Unrrire, ete., le grand prix (l <ne.
et dans l'autre, les procl:mnations et circu- Nosaii<sdteurs Gariépv et I )o-
laires, 'eclamiant la liberté dle la <presse, lde lam'lsont au i vés c<VS Jours derniers<I-
itunioi et de religion. ("est le Sinon talie et sontinstallés àIPaiis. Le 1 )r. Uo-

d'autrefois, le Simon lde l'opposition im-billan'd(estil peine visible, pl<îngé qu'il est
périale, encore jeune comparativement. <ls létuilO<e son art. Il a assité a

Maintenant, au sommet de la tour. leIotris oéions importantes du docteur
buste penchi vers le Sinion <'en bas.,I l>éeuî. Il <st déjà nîe (le plusieurs se-
lras arime d'une torelie et clerclant à iétes savantes <'Europe. Ilest toujours
niettre 1h feu aux proclamatiOns, que lbra<n-uxhôuitaux<eParis, et à voir son au-
dit au pied de la tour l'avocat les li t ur, à entendre ses dissertations, on le
paraît le Jules Simon d'aujourd'hui, le'b roirait clam'é <le vous guéir tousàson
Sinon du pouvoir, cherchant à annihiler
les actes trop g^'nants de son pasné. (tte T'ipasé deux heures, hier, dans les
caricature flagelle bien seinément M. Si-Cuts de Pais, les pa'courant, partie en
mon. et a obtenu un grand succès à Paris.

M. Siion revient ces jours-ci d'Italie, nale. C'et une
oit il devait passer ses vacances parleiein- qui, faite on compagnie< lames que
taires. On pr'étend qu'il n'a laissé Paris nous con<uisions, M. iourîsa et moi,
que leur éviter dassister au tmariage ded u jt certainement un <'ôte très-piquant.
Loekroy, rédacteur dii jouinal le R l/ira/ Paris sur terre est incomparable commue
et dépinté de Paris, qui a épousé, mardi,lleex'iîîi Les
3 avril courant, madame veuve Charles les 'g éle suaresespar te
Ilugo.lsrolevarls lesvru esrentsalt

.LJules Simuon est tuteur des deux en- suiesîullesuls voiturevrouentsans
fant s de feu C'harles Hugo, fils aîné lde it, cenmsuii' un tpis<etveluxl
Victor Hugo, et M. Simcon,e natée possdantlespalais, remplis de richesses artistiques,
ps tote l force de caractredu trésors enles par la forge aux puissances
n'a pas osé assister dans son COnrol/ la
mèrele ses delux pipilles. L Victor nt'ibuer àll'embellissement de la cau-
Hugo, lui, le ismatre, comprend mieux les tale ; tout, enfin, oit se repose au-
choses d'ici- Il s'est letbien em-
barqué en carrosse avec sa brue, la veuve, d<'-<lesstschle eressposejofaterdla
son fils, la imère de ses deux petits-fils,avec vueeetucharm errai'snses Maseois
ses deux petits-fils eux mêmes, et clie clacli,
en route pour la mairie <lu neuvième arron- eIlaosntée lai'O-)Là<ete'e-
disseient. Ml. Lockrov suivait avec tous cie

b)iale des rues, de li gi'an(lie cit,(le lales muang'iuirs le gras loulie, dans d'autr'es <Y lesshabitants, A (A1M<lw.s'si:
voitures, et r'çut des mains vénérables le gi)tC'est
Ml. Victor Hugo, la main de Mmem Chalessitoer /,l.d e ic
Hugo, encore chaude <1ui dernier b(iser du t NousX(i lipi icatidei.
fils <lu poète. C'est philosophe, c'est sto- oà
ïcien, c'est spartiate, c'est tout ce <lue l'on pî's-iîîi<i, (lais les égoûts, par l'escalier'de
voudra (d'extraorlinaireimeit....extraordi- la place <e la Madeleine : . Bouasa1trois <damues canadiennes, et moi. Javaisnaire. Et dire que l'on avait trainc, a ce bien in peu d'inquiétude de voir des
mariage civil, purement civil, les deuxlaies pousser la curiosite Juusq('à des-
chers petits enfants que Charles Hugo,er
lib)i'e-penseuir conmnue son pere, avait cepen- croyais ne pouvoir visiter qu'en t
dant fait baptiser, au scandale de ses amis
et de Lockroy en particulier, pour plaire tortes mais quelle me fut pas notre sur-
à sa femme, qui, disait-il, mt , à ce> prise de trouver, à vingt-cinl pieds sous
chosrs-là ! Il paraît qu'elle a rudementerre, a pied e la escente, sept ou huit

avancé pendanm'ondeeuvatebateaux se l)atliiiçamiit coquettement dans
avancé pendant son veuvage le grand égout collecteur, bllamnt

Pour bouquet de noces, M. Lockroy a éclairé par des lampes suspendue, à la
reçu une assignation, pour attentat à la voûte.
liberté le consciene et à la morale pe-
blique', <ans le compte-r'endu du déjeûerplentlaf necopeoe -
dluju' groul/o/>/, publié par son jour'nal le tenn oz esne.Tite
JRuu/ic"/. Il pleut des poursuites. Ti/ jor n apomndlsbteu otlu
Tel, comme on (lit <'n anglaxis.seietotdmmcrunepèee

Les journaux ont besoin (le biien se S<-'e rn s lné asl ol
paorte'r pourl supporter l'avalanche de pa-liîi<, tlebeaeîvnçtpus
pier timbmró quii leurîî tombe dessus, a pro-a e grosîese''cntti epn
pios <le toutes sortes <le choses, prévues ou(e'éottacvelmrhelseux
implrévues. Ils peduvenmt bien se payer lai J ' isl oideoer<éar
//>er/c (Iu'on leur refuse, <le tout dire,a)lxir<uneourlemsioid
quamid «n fait des recettes conmne le Fi-ae ul 'nonmî<entleet e
i;uro vient d'en avouer à ses actionnaires, sèe ecsbtaxsn eovrsd
à leur assembîllée générale' dlu 29 muais der'x-taietoelagrture civet

iier'. Oy'z bien, journ'ialistes dlu Canada,
quii vous plaignez toujourms le ventrie pîlein...binettnie ilsotcrfr. os

Le F'â/u<', quii compte 70,000) abonnés, nt' iri otl aoiéapreata
i eicaisse, dans l'aminée expirée 1<e 29 nmais eusx.

l67, 4at) 1,)0< line, <utaiexuiliosaLyan< les outslin es fac, elui
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que nous avons parcouru enb ateau avait
environ huit pieds le largeur sur cinq
pieds de profondeur, pour l'égout pro-
premîent lit, ou le lit des eaux. De chaque
côté de ce ruisseau, il y a un be'aui
trottoir en asphalte d'environ quatre pieds
de largeur. La voûte est cintrée et s'é
lève bien à dix pieds au-dessus le la
surface des eaux. Les égouts sont tout en

pierres dures. L's noms des rues que suit
ou que traverse l'égout collecteur sont ins-
crits sur des plaques en faïence émaillée,
tels qu'ils le sont à la surface, le sorte que
nous savionls où nous étions.

Les tuyaux à l'eau douce, pour l'appro-
visionnement de Paris, sont placés ans
les égoxts, et sont maintenus prs de la
voûte par de s appuis en fer. D1)e cette ma-
nière, les réparations sont des plus faciles
et n'entraînent aucun inconvnie'nt lams
les rues. Les tuyaux à gaz, au contraire,
sont bannis des égotus, de crainte d'explo-
sion.

Nous changeâmne.s de moyens le trans-
port à la Place de la Concorde, ou nous
laissâmes les bateaux dans le grand égout
collecteur pour prendre les waggons de
promenade, lui nous conduisirent tuit le
long le la rue de Rivoli, jusqu'à lI
place di Châtelet, environ un mille. L'é-
gouît le la m'xe de Riv-oIi est un peu moins
considérable que celuii que nous veins
de laisser ; aussi, c'est en tranmway que
nous fîmes le trajet. )e chaque côté du
canal, sur les )'rd<ls dut trottoir, il y a
les lisses i fer ; et un légant wagon,

couvrant exactement la surface liquide,
mmonté sur quatre roues qui s'adaîipt<'int aux
lisses, transporte six voyageurs i la fois,.
poussé par quatre hommes qui vont à la
course.

A chaque encoignure le ru qui nous
passions, nous voyions les embouures
des caax de ces rues, qui se décharigent
dans celui le la rue de Rivoli. Les pai
sards faisaient un bruit decascade( en lais-
sant tomber l'eau les ruies. Et il en tombe
le l'eau ' car, il n'y a pas une ville au
inonde aussi propre que Paris, et où les
rues sont lavées à grande eau aussi sou-
vent. C'est pourquoi rien ie eséjourne
dans les égouts, oh, d'ailleurs, la chute est
très-rapide et le courant très-sensible.

Il y a une vraie population dans ces
égouts qui, ie dit-on, ont près le trois
cents milles de longueur, aussi parfaits
que ceux Ixue nous avons visités. Les
empxloyés sont en uniiiîformie, avec galons
d'or à la casquette, suivant le gra<le.

A notre arrivée à la Placa au Chiâtelet,
il y avait un parti d'au moins soixante vi-
siteurs qui attendaruit notre déba1 rquement
pour faire le imêime trajet que nous venions
(le parcourir. Cette visite se fait ainsi
pour le public. On sollicite une permis-
sion du directeur des E u.r et Eoils de
Paris, une fois par mois. Il n'y a aucun
inconvénient à éprouver ; an contraire, il y
mille choses inté'ressantes à voir et la plus
grande propreté à admirer. Je suis cer,-
tain que l'on ie sort pas plus propw
d'une promenade en gondole, à Venise,
que l'on sort d'une promenade en clia-
loupe dans les égouts de Paris. Pardonne-
moi, VPn2/zziu u i u, le la comparaison.

Demain, sanedi, nous allons faire en-
core une visite à Pariis souterrain, tout de
bon, cette fois. Nous descendrons lants
les Catacombes de Paris. La descente se
fera à la Barrière d'Enfer. Je vous en
parlerai. G. A. )aoET.

Curuieumx comume tous les bébés, 1le jeunue Pr-mm
d'honme, tout <'n lisanit son huistoire sainte', imu-
terroge soit respectable père:

-Dis-moi, pîapa, c'e'sr doneî v'rai qu'autrefois
on taisait des vêtemenits avec des teuillets de
vignue?

-Oui, monm ijls :c'est unme îitol' légère donît
on usait <damas le's âges p<oétique~s, conumuniu qui
dirait :le "suiir. .de la rignoe.-

Orgie de calemblours dans unm cercle de nuotre
v'ille:

-Quelle est la cause dlu proces de séparation
d<' 'orps "ntre le' umrquuis et lui naqied
('aux ? dmand-ai-onu. * auiis l

-C'est, répondiait-oni, <qu'il luii tichait des
coumps <douit e'lie a pati.

-Samvez'-vous, criait <mi autre, la dii'r-nrce
enître Naquet et 'lov'is?

Réponuse :c'est que Rémy a dit à Cloevis:
couhiîe-toi, fier' Si 'ambtre, et qu'il faudrait <dire
à Naqumet :fier si courbe, cambre-toi !


